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HISTOIRE 


DU  JUIF-ERRAN  T. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Juif  Errant  a  été  'reconnu  aux 
environs  de  la  ville  de  Hambourg. 

EN  1753  l’Evêque  de  Slevick  voyageant  dans  le 
wittemberg  pour  aller  à  Hambourg,  pourluivit 
fon  voyage  pour  aller  à  Salen ,  rendre  vifite  à  un 
de  fes  amis  nommé  M.  Francifcus  Eyfen  ,  Théo¬ 
logien  ,  homme  d’un  grand  efprit.  Un  jour  le  dif- 
çogfj  étant  tombe  iur  la  prédication ,  M*  Fran¬ 
cifcus  Eyfen  dit  les  paroles  fuivantes  :  Mejfieurs, 
comme  vous  fave^y  que  félon  mon  devoir ,  je  fuis 
obligé  de  faire  mon  Sermon  lundi  prochain ,  Fête 
des  Rois ,  J  invite  .toute  la  Compagnie  de  s'y  trouver , 
vous  me  fere {  un  fenfible  plaifir  &  fi  vous  trouve t 
quelque  chofe  à  corriger  à  ma  prédication ,  je  vous 
prie  de  m’en  faire  part ,  je  le  recevrai  comme  venant 
de  la  part  de  mes  meilleurs  amis. 

Le  jour  étant  arrivé,  l’Evêque  avec  les  autres 
Meilleurs  s’étant  rendus  dans  l'Egüfe,  prirent 
chacun  leur  place;  le  Prédicateur  commenta  fon 
fermon,  pendant  lequel  l’Evêque  apperçu  un 
homme  avec  une  grande  barbe  ,  fort  vieux  qui 
nètoit  pas  loin  de  lui,  fort  attentif,  &  chaque 
fois  qu’il  entendoit  le  nom  de  Mus ,  il  frappoit 
fa  poitrine  avec  de  grands  gémiffemens,  l’Evêque 
étoit  plus  attentif  à  le  regarder  ,  qu’à  entendre  le 
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Prédicateur  &  s’imaginant  qu’il  avoit  quelque  cha¬ 
grin  ,  il  dit  à  ùf»  de  les  domeftiques ,  voyeç-vous  ce 
viel  homme  y  obferve^le  quand,  vous  le  verre  ^  fortir  de 
l'Eglife,  prie^  le  de  ma  part  qu'il  vienne  à  la  maifon 
de  M.  Eyfen. 

Si-tôt  que  le  Prédicateur  eut  achevé  fon  Sermon  l 
le  valet  voyant  fortir  fon  homme,  le  fuivit  &  l’a- 
cofla,  le  priant  de  venir  parler  à  fon  Maître,  il  le 
mena  dans  la  Salle  où  il  y  avoit  beaucoup  de  mon¬ 
de,  l’Evêque  lui  demanda  ;  Mon  ami ,  de  quel  pays 
êtes-vous  ?  Cet  homme  fit  quelque  difficulté  de  lui 
répondre,  l’Evêque  &  toute  la  compagnie  voyant 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  lui,  furent  ravi 
de  l’entendre,  c’eft  pourquoi  l’Evêque  croyant  qu’il 
avait  quelque  chofe  de  fecret  eu  fon  cœur  ;  qu’il 
ne  vouloit  pas  révéler,  lui  dit  :  Ne  craignez  rien, 
l  nous  fommes  tous  difpdTés  à  vous  faire  plaifir.  En¬ 

fin  cet  homme  faifant  un  grand  foupir ,  répondit: 

Je  fuis  un  bourgeois  de  Jérufalem  qui  ne  fait  que  mar -  * 
dur  "par  tout  le  monde ,  voilà  plus  de  dix  -fept  cents  v 
ans  que  je  ne  fais  que  me  promener  fans  voir  la  fin  de 
mes  fouf rances ,  fai  été  en  plufieurs  occafions  pèrilleufes 
fans  pouvoir  trouver  la  mart. 

L’Evêque  ayant  entendu  cela  ,  lui  dit  :  n’êtes- 
vons  pas  peut-être  cet  homme  de  qui  on  a  tant  écrit? 
Ouï  ,  dit-il ,  6*  quand  vous  voudrez,  MeJJieurs ,  je  vous 
conterai  toute  Vhifloire  de  ma  vie. 

Tous  en  furent  bien-aife ,  .mais  comme  le  dîné 
étoit  fervi ,  l’Evêque  le  fit  affeoir  à  table  proche 
de  lui,  &  après  le  repas,  il  commença  fon  hiftoire. 

!  CHAPITRE  II. 


La  naijfance  du  Juif  Errant.  ^  | 

MOn  nom  eft  Abafuerus ,  je  fuis  né  dans  l& 
Tribu  de  Nephtali ,  '399*2  ans  après  la  création 
du  monde  ,  trois  années  avant  que  notre  Roi  Hé- 
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rode  fit  mourir  fes  deux  fils  Alexandre  &  Arifto- 
bule  par  l’ordre  de  l’empereur  Augufte  :  Mon  Père 
étoit  Charpentier,  &  ma  Mère  travailloit  aux  habits 
des  lévites  qu’elle  favoit  broder  en  perfeéiion  ; 
mes  parens  mef  firent  apprendre  à  lire  &  écrire  ÿ  & 
enfuite  le  métier  de  cordonnier  ;  &  quand  je  fus 
un  peu  plus  avancé  en  âge,  on  me  fit  lire  le  livre 
de  la  Loi  &  celqi  des  Prophètes  :  outre  ce  livre  , 
mon  Père  en  avoit  un  vieux  ,  dans  lequel  j’ai  Ut 
des  chofes  admirables,  je  vous  en  dirai  quelque  peu, 


à  caufe  qu’il  touche  mon  Hiftoire. 

Lorfque  notre  prenver  Père  Adam  avec  Eve  fa 
femme  eurent  deux  enfans,  Catn  8c  Abel,  ils  cru-^ 
rent  qu’un  des  deux  enfans  ferott  le  Meflte ,  ils 
avoient  toujours  cru  que  ce  feroit  Caïn,  &  qu  il 
leur  pardonneroit  leur  péché  de  defobeiffance  ;  leur 
efpérance  s’évanouit  bientôt  ,  car  il  tua  fon  frère 
Abel ,  &  pour  ce  meurtre ,  Adam  pleura  pendant 
cent  aos  ;  enfin  ayant  encore  eu  plufieurs  enfans  , 
&  voyant  que  le  temps  de  fa  mort  étoit  proche, 
appella  fon  jeune  Fils  Seth,  &  lut  dit  ?  Allez. vous 
en  au  Paradtl»  Terreftre  ,  St  demandez  à  1  Ange  qui 
y  eft  avec  une  épée  flamboyante  .  pour  le  garder , 
qu’il  m’y  laifle  entrer  encore  une  fois  avant  de  tttou- 
rir,  Seth  qui  ignoroit  tout  cela,  y  alla,  trouva  l’An¬ 
ge ,  &  fit  fon  meffage,  mais  l'Ange  lui  dit  :  Votre 
Père ,  ni  vous ,  ni  vos  defeendans  n'entreront  jamais 
dans  le  Paradis  Terre  fin,  mais  bien  dans  le  Lebcfte  ; 
ayant  dit  cel3,  il  lut  laiffa  voir  de  loin  ce  charmant 
lieu  où  fon  Père  8e  fa  Mère  avoient  demeuré,  & 
ou  ils  avoient  commis  le  péc^  de  ,dèfobéiflance. 
Quand  Seth  eut  vû  ce  charmant  féjour ,  il  en  fut 
furpris  8c  en  eut  tant  de  triftefle,  qu’il  fe  mit  a 
pleurer ,  8c  s’en  alla  ;  mais  l’Ange  le  rappela  & 
lui  dit  :  Votre  Père  doit  bientôt  mourir ,  mais  voila 
trois  pépins  du  fruit  de  l'arbre  défendu ,  &  lorfque 
yotre  Père  fera  mort ,  mette^-lui  ces  trois  pépins  fous 


1 1  langue ,  6*  enterrez- U  ainfi.  Seth  ayant  accompli 
ce  que  l’Ange  lui  avoit  commandé;  quelque  temps 
après ,  au  même  endroit  où  Adam  fut  enterré ,  Ü 
crût  trois  arbres  qui  devinrent  fou  grands;  ils  porr 
tèrent  leur  fruit  qui  étoit  fi  beau  qu’on  ne  pouvoir- 
rien  fouhaiter  de  plus  agréable  à  la  vue  ,  mais  fi 
amer  &  fi  fabloneux ,  qu’il  n’étoit  pas  mangeable  , 
c’eft  pour  cela  qu’on  n’en  fit  aucun  cas. 

Quand  nos  ancêtres  furent  menés  efclaves  en 
Egypte ,  Moïfe  vit  un  buiflon  ardent  où  il  parla  à 
Dieu  ;  il  avoit  alors  la  verge  avec  laquelle  il  fit 
enfuite  tant  de  prodiges  en  la  préfence  de  Pharaon; 
il  la  fit  changer  en  ferpent,  fit  ouvrir  la  mer,  fit 
fortir  une  fontaine  d’un  rocher,  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  miracles  que  vous  pouvez  lire  dans  la  Sainte 
Ecriture.  ~ 

Quand  nos  Pères  furent  venus  dans  la  teçre  pro- 
mife ,  ils  commencèrent  à  bâtir  des  villes  ;&  des 
châteaux  pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis  ; 
les'  arbres  dont  nous  avons  parlé  étoient  fur  une 
montagne  où  la  ville  de  Jérufalem  fut  bâtie,  &  ils 
demeurèrent  hors  de  l’enceinte  de  la  ville;  jufqu’à 
ce  que  le  Roi  Prophète  David ,  après  la  mort  -du  Roi 
Saül ,  les  fit  entourer  de  murailles ,  fit  bâtir  auprès 
une  demeure  pour  lui,  à  caufe  que  le  fruit  de  ces 
arbres  étoit  extrêmement  beau  à  la  vue.  Un  jour 
ayant  cueilli  trois  de  ces  pommes,  il  en  coupa  une 
en  deux,  mais  il  n’y  trouva  que  de  là  terre;  dans 
la  deuxième,  il  y  trouva  écrit  Chafchtkab,  c’eft-à- 
dire,  il  accepte  ceci  en  amour  ;  dans  la  troifiëme,  il 
y  trouva  toute  la  Pajjion  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrijl ,  que  le  Roi  Prophète  a  prédit  dans  fes  Pieau- 
mes.  Enfin,  pour  abréger  l’Hiftoire,  aprçs  différentes 
guerres  entre  les  Rois  d’Ifiaël  &  d’autres  pays,  la 
ville  de  Jérufalem  fut  détruite  de  fond  en  comble, 
après  avoir  été  ruinée  phtfieurs  fois.  Le  Palais  d# 
David  étoit  fur  la  montagne  ,  &  les  arbres  étoient 


éloignés  de  la  ville  d’un  quart  de  lfcue,  &  cela 
demeura  en  fon  entier  jufqu’a  ce  yp'  Antipattr  t  pere 
du  Roi  Hérode ,  fit  abattre  le  palais  &  les  arbres-, 
.en  l’an  3939»  pour  rendre  le  terrain  plus  fpacieux;  ce 
fut  un  endroit  deftiné  à  faire  mourir  les  malfaiteurs, 
&  cette  montagne  fut  appelée  Qolgota.  Les  arbres 
furent  portés  dans  Jérufalem ,  proche  du  Temple , 
contre  une  grande  muraille  ou  je  me  fuis  affis  & 
joué  plufieurs  fois  avec  mes  camarades,  &  ce  font 
les  mêmes  arbres  qui  ont  fervi  à  faire  la  Croix  o* 
Notre- Seigneur  _  Jefus-Chrift  a  été  crucifié. 


CHAPITRE  III. 

j Des  trois  Rois  &  de  la  fuite  en  Egypte.  f 

POur  revenir  à  mon  premier  propos,  *y*°*  en¬ 
viron  neuf  à  dix  ans  ,  j'ai  entendu  dire  à  mot» 
père  qu’il  venoit  d’arriver  à  Jérufalem  trois  Rois 
qui  cherchoient  un  Roi  nouvellement  né,  pour 
l’aller  adorer;  mais  , perfonne  ne  put  leur  dite  où 
cela  étoit  arrivé,  finon  peut-être  à  Bethléem.  Moi , 
curieux  de  voir  ces  trois  Rois»  je- m  informai  de 
la  route  qu’ils  avoient  pris ,  &  les  ayant^  fuivi 
&  trouvé  dans  Ie_  chemin  qu  ils  silloient  a  Be¬ 
thléem  ,  je  les  ai  regardé  tous  trois/  un  d’entr’eux 
étoit  noir ,  d’une  moyenne  grandeur ,  mais  les  deux 
autres  étoient  fort  robufte  &  grands;  .lun  deux 
étoit  déjà  vieux  :  comme  ils  étoient  partis  de  Jéru¬ 
falem  allez  tard  ,  la  nuit  les  furprit ,  &  il  parut 
une  étoile  qui  éclaira  aufli  bien  que  la  lune,  qui 
paroi^oit  aufli  grande ,  &  qui  nous  mena  par  un 
certain  chemin  que  je  n  ai  jamais  pu  retrouver,  tant 
la  clarté  de  l’étoile  m’avoit  ébloui  la  vue  ;  je  m’ap- 
perçus  que  l’étoile  s'arrêta  fur  une  petite  maifon; 
les  Rois  ayant  aufli  apperçu  cela,  defeendirent  de 
leurs  chameaux ,  fcx  entrèrent  dans  cette  maifon ,  en 
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même  temps' leurs  domètfiques  apprêtèrent  les  pré- 
fens  :  je  me  gliflai  parmi  eux  &  j’entrai  comme  les 
autres.  Je  vis  alors  que  ce  n’étoit  qu’une  étable , 
j’apperçus  une  jeune  femme  aflife ,  tenant  un  petit 
enfant  à  fon  giron,  &  les  trois  Rois  qui  étoient 
profternés  contre  terre ,  lui  firent  l'adoration*  je 
n’eus  pas  long- temps  le  plaifir  de  voir  tout  ce  qui 
fe  paffoit ,  car  par  malheur  pour  moi  un  homme 
marcha  fur  ma  main,  dont  je  faignai  bien  fort-,  ce 
qui  m’obligea  de  me  retirer  avec  de  grandes  peines , 
à  caufe  du  grand  monde  qui  étoit  de  la  fuite  dés 
Rois.  Auffitôt  que  j’apperços  le  point  du  jour,  je 
retournai'  au  logis ,  &  fis  un  récit  â'  mon  père  de 
ce  que  j’avoîs  vu  ;  il  fut  furpris  quand ,  je  lui  dis 
que  la  femme  qui  avoit  fon  enfant  à  fon  girôa 
étoit  la  femme  du  Charpentier  avec  lequel  il  avoit 
travaillé  à  un  certain  bâtiment  il  n’y  avoit  pas  long¬ 
temps.  O  Dieu ,  s’écrie  mon  père ,  c’eft  Jofeph  ; 
je  lui  dis  ;  je  ne  fais  comment  il  s’appelle,  mais 
je  l'ai  vu  travailler  avec  vôus. 

"  Quelque  temps  après  il  y  eut  nn  bruit  dans  la 
ville,  que  le  Roi  Hérode  faifoit  chercher  par- tout 
Jésus,  le  Roi  nouvellement  né;  mais  ne  le  pouvant 
trouver,  &  étant  irrité  contre  les  trois  Rois  qui 
lui  avoient  promis  dé  revenir,  ce  qu'ils  n’avoient 
pas  fait  ,*  il  entra  en  une  telle  rage ,  qu’il  donna 
ordre  d’égorger  les  enfans  mâles,  nouvellement  nés, 
jufqu’à  l’âge  de  trois  ans,  fans  épargner  fon  pro¬ 
pre  Fils,  croyant  par- là  d’envelopper  Jeftis,  &  par 
cette  voie  d’être  toujours  Roi.  Dans  ce  temps  Jofeph 
eut  une  infpiratton  *dè  fuir  en  Egypte  avec  l’Enfant 
&  la  Mère,  ce  qu’il  fit  fans -dire  adieu  à  perfonne. 
Elifabeth,  coufine  de  Marie,  eut  aufli  nouvelle  de 
faire  de  même  avec  faim  Jean-Baptifie;  elle  .n’etn 
pas  beaucoup  de  temps  pour  fuir,  car.  jes  foldats 
étoient  difperfés  de  tous  côtés  *  faifant  un  carnage 
horrible,  de  tops  ces  innocéns  ;  elle  partit  de  fa 
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«naifbn  &  s'enfuit  avec  fon  fils  fur  une  montagne. 
Zacharie  s’étant  fauvé  dans  le  temple  de  Salomon  , 
les  foldats  lui  demandèrent  ou  étoient  fa  femme  & 
fon  fils  y  il  dit  ;  je  n’en  fais  rien  ;  il  fut  incontinant 
maffacré,  fon  fang  réjaillit  fur  l’autel  .^ui  h’a  jamais 
pu  être  effacé.  Dans  ce  même  temps  ma  mèré  a  voit  un 
fils  de  deux  ans  entre  les  bras ,  qji’elle  arrofoit  de 
fes  larmes  &  le  baifoit  tendrement,  trois  foldats  étant 
entrés ,  tui  arrachèrent  fon  enfant ,  le  poignardèrent 
en  ma  préfençe  ,  &  s’en  allèrent. 

Quelque  temps  après  l’horrible  carnage  des  inno- 
cens,  le  Roi  Hèrode  eut  une  grande  maladie  aveç 
une  puanteur  fi  horrible  que  perfonne  ne  vouloit 
le  fervir  ,  les  vers  fortoient  de  tous  côtés,  &  le 
rongeoient,  &  peu  à  peu  le  mirent  aux  abois  ;  de 
plus,  il  avoir  une  telle  chaleur  en  fon  corps,  qu’il 
paroiifoit  qu’on  lui  hrûloient  les  entrailles  ;  il  fit  tous 
les  remèdes  imaginables ,  mais  inutilement  ;  voyant 
enfin  qu’il  alloit  mourir ,  il  fit  appeller  fon  Mininre , 

&  lui  ordonna  que  dès  qu’il  feroit  mort ,  il  fit  mourir 
tous  les  grands  du  royaume,  afin  que  le  deuil  fut 
w  plus  grand  dans  route  la  Judée,  mais  tout  cela  n’a 

W  pas  été  exécuté,  &  on  n’a  pas  eu  aucun  égard  à 

fes  ordres  ,  car  tous  les  gens  du  pays  eurent  une 
joie  extrême  d’être  délivrés  de  ce  monftre. 

*  Quand  ce  Roi  dénaturé  fut  mort ,  fainte  Êlifabeth 

revint  avec  fon  fils,  &  ayant  appris  la  mort  de  fon  _ 
mari,  elle  le  pleura  long  temps;  chacun' l’alla  voir 
&  moi  aufli  avec  mon  père  ;  elle  commença  à  gémir 

&  lamenter  la  mort-de  fon  mari.  Saint  Jofeph  &  U 

#  Sainte  Vierge  Marie  revinrent  aufli ,  ils  ne  demeu¬ 
rèrent  pas  à  Jerufalem  mais  dans  la  petite  ville  de 
Nazareth  ,  proche  de  Jerufalem  ,  ils  venoient  tous  les 
jours  de  folemnité  au  temple,  où  j’ai  vu  plufieurs 
fois  Jefus  entre  les  bras  de  fa  mère. 

Quelques  années  après,  mon  père  travailloit  de  > 
compagnie  avec  Jofeph  à  un  grand  bâtiment  qu’un 
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riche  marchand  faifo.it  pour  un  Fils  nouvellement 
marié,  Jefus  travailloit  avec  fon  Père*  &  nous 
avons  parlé,  bu  &  mangé  plufieurs  fois  enfemble, 
parce  que  je  travaillois  pareillement  avec  le  mien, 
entre  autre  difcours,  j’entendis  mon  Père  demander 
s’il  n’étoit  pas  ce  même-  Jofeph  dont  les  trois  Rois 
vinrent  -adorer  fon  Fils  Jefus ,  Saint  Jofeph  fit  une 
réponfe  fi  fubtilè ,  que  mon  Père,  ni  moi  n’y  pûmes 
rien  comprendre.  ~ 

Néanmoins  perfonne  n’avoit  rien  fu  de  tout  cela  ; 
cependant  il  étoit  a  fiez  connu ,  je  vous  dirai  auffi 
ce  qui  leur  arriva  en  fuyant  en  Egypte,  &  que  je 
n’ai  appris  qu’après  la  mort  de  Jefus.  *  * 

Quand  la  Sainte  Famille  s'enfuit  en  Egypte ,  Marie 
regardant  de  temps  en  temps  derrière  elle,  apperçut 
des  foldats,  &  elle  en  eut  tant  defrayeur  qu’elle  feroit 
tombée  de  fon  âne,  fi  Jofeph  ne  l’eût  fécourue,  ils 
s’allèrept  cacher  fous  un  grand  chêne,  fitât  qu’ils 
furent  deffous,  les  branches  s’abaissèrent  pour  les 
couvrir,  &  les  foldats  passèrent  leur  chemin  fans 
les  appercevoir.  Quand  ces  aflaffins  furent  paffés , 
les  branches  de  l’arbre'  fe  redressèrent  comme  aupara¬ 
vant,  &  la  fainte  famille  pourfuivit  fon  voyage 
Le  jour  ,  d’après  ils  arrivèrent  dans  un  défert  où 
ils  eurent  une  nouvelle  allarme,  car  ils  virent  fortir 
d’une  caverne  deux  affafîîns,  qui  prirent  d’abord 
Jofpph,  &  Marie  avec  fon  enfant ,  leur  demandèrent 
d’où  ils  étoient  ^  Marie  le  leur  dit  toute  troublée;  en 
ce  temps  Jefus  regarda  ces  voleurs  avec  une  mine 
'riante,  il  leur  toucha  tellement  le  cœur,  qu’incon- 
tinant  ils  délièrent  Jofeph,  cap  ils  Tavoieat  arraché 
L’un  deux  commanda  à  fa  femme  dWœr  du 
litige  blanc  pour  l’Enfam-.Jcfus ,  &  fit  donner  à  boire 
&  à  manger  à  Jofeph  &  Marie  ;  la  femme  de  ce 
voleur  avoir  un  enfant  hydropique,  lorfqu’elle  «ut 
prit  1  Enfant* Jefus  ÔC  I  eut  lavé  &  mis  du  nouveau 
linge,  elle  en  fit  autant  aufiçn,  mais  par  miracle 
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cet  enfant  lavé  avec  l’eau  qui  avoit  fervi  â  Jefus 
fut  auffiiôt  guéri.  Le  voleur  &  fa  femme  en  furent 
bien  furpris;  Jofeph  &  Marie  furent  bien  fervis , 
&  eurent  la  meilleure  chambre  pour  fe  repofer.  Le 
lendemain  au  matin  le  voleur  leur  donna  à  déjeûner , 
&  mit  Marie  deffus  fon  âne,  &  les  conduifit  jufqu’au 
grand  chemin ,  leur  fouhaitant  un  bon  voyage  :  Il 
àdretfa  eeS  paroles  à  Jefus  :  Seigneur ,  je  crois  pour 
certain  que  vous  êtes  plus  qu'un  homme ,  car  je  n'ai 
pas  eu  le  cœur  à  vous  tuer  :  vous  êtes  les  premières 
perfonnes  qui  foye ç  fontes  de  ma  maifoh  en  bonne 
fantè ,  &  pour  cela ,  Stigneur ,  rejfouveneç-vous  de  moi 
6»  de  ma  miférable  vie',  &  s’en  alla  en  pleurant. 
Celui-ci  eft  le  même  voleur,  félon  le  témoignage 
de  la  fainte  Vierge  ,  qni  fut  crucifié  avec  Jefus  :  car 
il  lui  dit  :  Seigneur ,  reffouVene^vous  de  moi  quand 
vous  fere[  dans  votre  Royaume ,  &  Jefus  lui  répon¬ 
dit  :  Aujourd'hui  vous  fere ç  avec  moi  en  Paradis . 

La  fainte  famille  pourfuivant  fon  voyage,  fortit 
du  défert  environ  midi  ;  Marie  defcendit  de  fon  âne 
pour  prendre  un  peu  de  repos;  étant  fort  fatiguée 
du  voyage ,  elle  fe  mit  a  l’ombre  fous  un  dattier  , 
pendant  que  Jofeph  alla  chercher  du  -foin  po*r  l’âne. 
Marie  regarda  l’arbre  :  &  vit  que  les  dattes  étoient 
mûres  ;  ce  fruit  paroiffoit  beau  ,  elle  aurait  bien  fou- 
baité  d’en  manger,  mais  elle  n’y  pouvoit  pas  attein¬ 
dre,  aufiitôt  voilà  une  branche  qui  s’abaiffé  juftjue 
fur  ion  giro» ;  elle  ea  prit  tant  qu’elle  en  voulut, 
Marie  &  Jofeph  en  firent  leur  repas. 

L’Egypte  eft  éloignée  de  la  Judée  de  feize-  jour¬ 
nées  ,  y  étant  arrivés ,  par-tout  où  paffa  la  faihte 
Famille,  tous  les  faux  Dieux  d'Egypte  tombèrent  à 
la  renvcrfe ,  quantité  d’Egyptiens  vinrent  adorer  la 
fainte  famille,  d’autres  les  Mâmoiem  de  fe  profier  ne  r 
en  terre  pour  gens  qui  n’étoient  pas  plus  qu’eux  ; 
mais  ceux-ci  répondirent  ;  nos  Dieux  font  tombés 
en  leur  ptéfence ,  pourquoi  n’en  ferions-nous  pas  de 
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même ?  Jofeph  ayant  demeuré  quelque  temps  en  Egypte, 
l’Ange  lui  parla  en  fonge,  &  lui  dit  ;  que  le  Roi 
Hérode  étoit  mort ,  &  qu  il  n'avoit  qu’à  retourner  en 
Judée  :  ce  qu’il  fit.  y 
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Je  fus  prêche  dans  le  Temple  &  travaille  avec  Jofeph 
aux  arbres  qui  crurent  des  trois  pépins  qu’on  ~ droit 
mis  proche  du  Temple ,  ils  fcièrent  ces  arbres  en  forma, 
de  fommiers  pour  Jervir  au  fondement  du  Temple  s 
mort  de  faint  J ean- Bapùfie .  ^ 

QUand  Je  fus  commença  à  avancer  en  âge ,  &  que 
lès  forces  lui  vinrent  pour  pouvoir  travailler,  on 
le  voyoit  toujours  avec  ;  Jofeph  qui  étoit 'continuel» 
lement  au  travail  &  qui  a  voit  toujours  de  l’ouvrage 
à  caufe  qu’il  étoit  très- honnête  homme  &  aimé  d’un 
chacun. 

Un  jour  que  Jofeph  &  ’ Marie  revenoient  du  Tem-  „ 
pie,  il  y  avoit  une  telle  affluence  de  peuple,  qu’ils 
ne  s’apperçurent  pas  que  Jefus  manquoit ,  Marie 
*crnt  qu’il  étoit -avec  Jofeph  v  &  Jofeph  crut  qu'il 
étoit  àvec;  fa  mère,  mais  quand  iis  fe  virent, 
&  que  Jefus  n’y  étoit  pas ,  ils  eurent  une  trif.. 
tefle  fans  pareille.  Marie  commença 'à  fe  lamenter 
&  pleurer  j1  Jofeph  pour  la  confoler ,  quoique! 
eut  befoia  de  coafolation  lui-même  ,  loi  dit  :  Ma 
bien-  aimée  ne  pleure^  pas  ,  car  il  fera  demeuré  avec 
no,s  parens  i~  allons  voir  fi  nous  le  trouverons .  Us  re¬ 
tournèrent  a  Jérufalem ,  de-là  au  Temple,  mais  il 
n’y  étoit  pas.*  Us  le  demandèrent  à  leurs  amis ,  mats 
ils  n’en  favoient  aucune  nouvelle.  Marie  alloit  de 
rue  en  rue  St  Jofeph  alloit  d’un  autre  eôté,  mais 
inutilement  .-  ils  fe  mirent  à  pleurer.  Le  jour  venant 
à  fon  déclin  ,  ils  s'en  allèrent,  s’imaginant  qu’il 
feroit  avec  quelques-uns  des  voifins ,  mais  quapd 
ils.  vinrent  au  logis  ,  ils  ne  le  trouvèrent  point.  JLe 


lendemain  matin  Jofeph  &  Marie  retournèrent  à  b 
ville ,  je  vis  paiTer  Marie  toute  éplorée ,  je  lui  de¬ 
mandai  ce  qu’elle  avoit,  elle  me  dit  le  Sujet  de  Ces 
larmes  lorfque  je  la  regardois  attentivement,  je  re¬ 
connus  que  c’étoit  la  même  perfonne  que  j’ayois 
vue  auparavant  en  Bethléem  dans  Téwble,  quand 
les  trois  Rois  vinrent  adorer  Jefus  nouvellement 
né.  Sa  taille  étoit  de  râifonnatle  grandeur  ,  un  Vtfage 
rond ,  blanc ,  les  joues  Un  peu  rouges.  Elle  étoit 
habillée  comme  une  bourgeoise  fort  modeftement. 
Jofeph  &  Marie,  au  deuxième  jour,  n’ayànt  pas' en¬ 
core  trouvé  Jefus,  étoient  inconfolahles ,  ils  crurent 
qu'il  avoit  été  tué  en  quelque 'part;  le  trôifième  jour, 
iis  prirent  encore  la  rèfolution  de  retourner  à  la 
Ville  pour  le  Chercher ,  ils  s’en  allèrent  au  Temple 
pour  prier  Dieu  de  leur  faire  connoître  où  il  étoit,. 
ou  ce  qu’il  pouvoit  être  devenu;  mais  ils  n’y  fu¬ 
rent  pas  plutôt  entré,  qu’ils  l’apperçurent  parmi  les 
Docteurs  de  la  loi ,  qui  leur  enfeignoit  &  expliquoît 
les  padages  les  plus  obfcurs  de  la  '  Sainte  Ecriture. 

Tous  ces  Deôeurs  étoient  en  admiration  de  voir  un 
jeune  homme  de  fon  âge  Savoir  toute1  l’Ecriture 
Sainte.  Quand  Jefus  apperçut.  fa  mère  &•  fon  père,  ^ 
il  fe  leva  &  s’en  alla  avec  eux  au  logis. 

Quelque  temps  après ,  en  me  promenant  avec 
de.  mes  amis,  nous  paffâmes  derrière  le  Temple,  où 
je  vis  Jefus  avec  Jofeph  qui  fcioient:  des  arbres 
pôur  en  faire  des  fommiers  qui  devaient^.  Servir  de 
Soutien  au  fondement  du  Temple  :  c’étoit  les  mêmes 
dont  j’ai  parlé  ci-devant;  étant  occupé  à  leur  tra¬ 
vail,  Jofeph  tomba  malade  &  mourut  entre  les  bras 
de  Marie  &  de  Jefus,  ils  le  firent  enterrer  hono¬ 
rablement,  depuis  lors,  Jefus  -ne  reparut  plus  qu’à 
l’âge  de  trente  ans;  ainfi  les  fommiers.  demeurèrent 
la,  jufqu’à  ce  qu’ils  Servirent  comme  je  vous:  dirai  ‘  ;■ 
ci -après.  La  même  année,  je  me  maria  a  une  femme 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  de  laquelle  jeu  trois 


en  fans.  Environ  fix  ans  après.  Saint  Jean- Baptifte 
-  vint  prêcher  &  baptifer;  il  avoit  une  écaille  de  tor¬ 
tue  avec  laquelle  il  verfoir  de  l’eau  fur  la  tête  en- 
difant  ;  Je  vous  baptifc  au.  nom  du  Pire  &  du  Saint - 
^  Efprir,  une  autre  fois  étant  avec  une  grande  affluen¬ 
ce  de  peuple,  je  vis  Jefus  qui  fe  fit  baptifer  par  Saint 
Jean- Baptifte  dans,  le  Jourdain;  ce  même  jour  Jean- 
Baptifte  St  fes  Difciples  baptisèrent  bien  ioooo  per- 
fonnes ,  ma  femme  qui  étoit  avec  moi  vouloit  aufli 
^fe  fairè  baptifer,  mais  je  ne  voulut  point  &  m’en 

fuis  repçnti.  , . • 

Quelque  temps  après,  faint  Jean -Baptifte  ayant 
repris  Hérode  d’avoir  époufé  contre  la  défenfe  de  la 
Loi ,  Hérodias  femme  de  fon  Frète,  celle-ci  en  fut.  fi 
irritée  qu’elle  repréfenta  S  Jean -Baptifte  comme  un 
homme  â  craindre  à  Hérode  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  A  quelque  jours  de  là,  Hérode  fit  un  grand  feftin 
à  tous  les  Grands  Seigneurs  de  fa  Couc,  &  lorfque 
le  vin  &  la  bonne  chère  eurent  mis  tout  le  monde 


en  joie ,  la  fille  d’Hérodias  vint  danfer  avec  tant 
de  grâce ,  qu’Hérode  en  étant  ravi  lui  dit  :  Deman- 
.  de^-moi  ce  que  vous  voule^  ;  fut  -  ce  la  moitié  de- mon 
Royaume,  yous  Faureç.  y  -<  .  - 

Cette  fille  alla  trouver  fa  mère  &  lui  conta  ce 
que  le  Roi  lui  avoit  promis;  cette  méchan.e  femme 
dit  à  fa  fiile  ;  Demande ç  la  tête  de  Jean-Baptijle.  La 
.fille  retourna,  fit  au  Roi  une  grande  révérence  & 
.lui  dit  ;  Sire,  je  vous  prie  de  me  faire  donner  la  tête 
'de  Jean  -  Baptifle ,  d’abord  le  Roi  donna  ordre  d’aller 
à  la  prifon,  fit  fit  décapiter  S.  Jean  -  Baptifte ,  il  qe 
'le  Jit  qu’à  regret,  mais  il  étoit  obligé  de  tenir  fa 
parole;  un  peu  après  ôh  apporta  la  tête  de  Saint 
Jean  dans  un  plat ,  ort  la  donna  au  Roi ,  &  le  Roi 
en  fit  préfent  à  la  fille  d’Hérodias  ;  auflitôt  elle  le 
porta  à  fa k  mère,  qui  prit  la  tête  par  les  cheveux, 
'  'lui  ouvrit  la  bouche,  prit  la  langue,  &  lui  donna 
jjplus  de  cent  coups  d’épingles,  en  difant  ces  par»; 


les  :  A  prefent ,  -vous  ne  me  corrigerez  plus. 

La  Fête  étant  finie ,  ils  furent  fe  promener  fur  fa 
glace ,  car  c’étoit  en  Hiver  ;  toutes  les  Dames  y 
étoient  auffi ,  mais  la  glace  fe'  fendit,  &  la  fille 
d’Hérodias  tomba  dedans  jufqu’au  col,  la  glace  fe 
rejoignit  &  lui  coupa  la  tête  qui  danfa  deffus  autant 
de  temps  qu’elle  avoit  danfé  dans  la  faite  du  feflin. 
Le  Roi  perdit  dans  le  même  temps  une  grande  bataille 
contre  Aretas  fon  Beau  Père  Roi  de  l’Arabie,  Hé- 
rode  avoit  chafîè  fa  femme  pour  fe  marier  avec 
Hérodias.  C’eft  le  même  Hérode  que  fit  revêtir  Jefus 
d’un  habit  de  fol,  &  le  renvoya  à  "Pilate.  Enfin  après 
la  mort  de  Jeius,  il  perdit  fon  Royaume;  lui  8c 
fa  femme  font  mort  miierablement  &  ont  été  mangés 
de  la  'vermine.  -  , 


CHAPITRE  V. 

Des  fou  fiances  de  Jefus  -  Chrijl ,  la  vie  de  Judas ,  & 
la  punition  du  Juif- Errant. 

QUand  Abafuerus  eut  un  peu  repris  haleine ,  M. 

Van-Eyfen  le  pria  de  pourfuivre  fon  difcours 
pour  favoir  la  fin  de  fon  Hifioire,  ce  qu’il  fit  en 
cette  manière.  _  ,  '  v 

Saint  Jean  ne  fut  pas  fitôt  mort  que  Jefus  -Chrift 
vint  éprendre  fa  place  &  prêcha,  moi- même  j’ai  été 
a  fa  prédication  plus  de  trente  fois ,  partout  il  ap¬ 
pelait  de  gens  à  lui,  &  on  le  fuiVoit,  il  faifok 
plufieurs  miracles,  je  l’ai  vu  guérir  les  aveugles, 
&  reflufciter  le  Lazare,  j’ai  mangé  des  cinq  pains 
&  des  deux  poiflcns,  dont  parle  ^l’Evangile,  &  j’ai 
été  témoin  comme  on  remplit  douze  corbeilles  de  ce 
qui  rtfta ,  après  que  5000  personnes  furent  raffafiés. 

Les  Prêtres  de  la  Loi  résolurent  de  perdre  Jefus,. 
mais  ils  craignoient  le  peuple  qui  l’aimoit  beaucoup, 
comme  il  parut  le  jour  des  Rameaux,  lor (qu’il  entra 


à  Jérufatem  fur  une  ânefie ,  le  peuple  pour  lui  taire 
honneur»  coupa  des  branches  de  Palmiers  &  d'autres 
arbres,  d’autres  quittèrent  leurs  vêtemens  St  les  éten¬ 
dirent  dans  les  rues  par  où  <1  devoit  paffer,  &  ils 
crioiént  ;  Salut  &  gloire  au  Fils  de  David  :  Bini  Jbit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur .  Les  applaudtffe- 
mens  du  peuple*  animèrent  de  plus  en  plus  les  enne- 
tnjs  de  Jefus ‘  mais  Judas  un  des  Difciples  de  Jefus , 
v  vendit  fou  Maître  pour  trente  deniers  environ  les 
on?e  heures  j'entendis  un  grand  bruit  dans  Sa  rue , 
je  vins  à  la  porte  je  vis  beaucoup  de  monde,  qui 
me  dirent  qu’on  alloit  prendre.  Jefus  dans  le  Jardin 
de  Gethfemani ,  je  pris  ma  lanterne  pour  aller  vers 
les  autres ,  penfant  que  je  veriois  quelque  chofe 
d’extraordinaire  comme  en  effet;  quand  nous  fûmes 
arrivés,  Jefus  n’eut  pas  fit-tôt  prononcé  quelques  pa¬ 
roles  que  nous  tombâmes  à  la  renverfe ,  comme  fi 
fa  voix  eut  été  un  coup  de  foudre  :  un  homme 
qui  étott.  proche  de  moi,  tomba  fur  ma  lanterne 
&  la  rompit  en  cent  pièces;/ on  prit  Jefus,  on  te 
lia  &  on  le  mena  au  grand  Prêtre  qui  l'examina , 
mais  il  ne  trouva  rien  à  fa  charge  ;  le  matin  on  me 
dit  que  le  traître  Judas  s’étoit  pendu,  j’allois  à  l’en¬ 
droit  ou  il  étoît  pendu,  je  le  vis,  &  fes  boyaux 
lui  fortoient  hors  du  ventre.  Voici  fa  généalogie  : 

Son  Père  étoit  jardinier  de  la  Tribu  de  Rubin 
&  faifoit  quelque  négoce  en  terre  &  en  arbres , 
quand  fa  mère  fut  enceinte  de  lui ,  elle  fongea  que 
fon  enfant  portoit  une  couronne  à  la  main,  qu'il 
jettoit  en  terre  &  la  brifa  avec  tes  pieds;  enfuite 
ce  ' même  enfant  s'approcha  de  fou  Père  St  le  tua  ; 
après  cela  il  s’en  alla  au  Temple  où  il  brifa  tous  les 
ornemens,  vola  tout  ce  qu’il  trouva  de  riche,  & 
puis  s’en  "alla.  Sa  mère  allarmée  d’un  ft  terrible  fon- 
ge  le  coma  à  fon  mari  qui  en  alla  demander  par-tout 
l’explication ,  à  la  fin  on  lut  dit  :  qu’il  auroit  jun  Fils 
qui  tueroit  un  Roi  6*  fon  Père>  &  adroit  une  grande 
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paj/îon  pour  amajfer  de  l’argent ,  6*  fero  'it  tous  Us 
crimes  imaginables.  y' 

Ce  père  malheureux  en  fut  fort  trifte,  &  pour 
éviter  un  fi  grand  malheur  &  le  prévenir,  il  réfolut 
dès  le  moment  que  l’enfant  feroit  né,  de  le  .mettre 
dans  une  caffette  fur  la  rivière,  afin  que  le  courant 
de  l’eau  l’emmenât;  Judas  étant  âgé  de  fix  jours  fut 
porté  par  fon  Père  dans  le  jourdain.  Cette  caffette 
où  étoir  Judas  fut  pouffée  par  le  vent  dans  l’ifle  de 
Candie,  Le  Roi  de  cette  ifle  fe  promenant  avec  fa 
femme,  l’apperçut;  il  fit  chercher  pour  voir  ce  qu’il 
y  avoit  dedans,  elle  fut  ouverte  &  on  y  trouva 
un  bel  enfant.  Le  Roi  donna  ordre  qu’il  fut  élevé. 
Quand  il  eut  atteint  l’âgede  fix  ans,  il  le  fit  nommer 
Judas,  parce  qu’on  avoit  vu  à  fes  habillemens  que 
c  etoit  un  enfant  juif. 

Judas  fut  élevé  avec  le  fils  du-  Roi ,  qui  aVoit 
un  an  plus  que  Judas;  en  grandiffant,  on  remarqua 
que  Judas  prenok  de  l’argent  &  autre  chpfe,  & 
s’accoutumoit  à  dérober  ;  le  jeune  Prince  le  dit  au 
Roi  fon  Père,  qui  fit  appeler  Judas  &  le  jtt  fouil¬ 
ler,  ou  lui  trouva  de  l’argent,  des  bagues  de  grand 
prix ,  &  quelques  joyaux  qu’il  avoit  pris  à  la  Reine 
&  au  Prince;  le  Roi  le  fit  fouetter,  &  lui  dit  ? 
vous  tl  êtes  pas  mon  fils ,  vous  d’étés  quun  enfant 
trouve  qu  on  a  tiré  hors  de  l’eau  d*  vous  n  ave ^  été 
élevé  à  la  Cour  que  par  charité.  Judas  à  "  ces  paroles 
eut  une  telle  rage  de  n’être  point  ce  qu’il  peofoit, 
qu’il  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance,  s’ima¬ 
ginant  que  le  jeune  Prince  étoit  caufe  de  fon  mal¬ 
heur  ;  il  épia  te  temps  de  s’en  venger ,  l’occafion 
fc  préfenta  bientôt  ;  étant  allé  fe  promener  enftmble 
dans  un  petit  bois,  Judas  prit  un  bâton,  lui  en  don¬ 
na  un  fi  grand  coup  fur  la  tête  qu'il  le  tua,  après 
cela  il  prit  la  fuite  du  côté  de  la  mer  ,  ayant  trouvé 
un  petit  vaiffeau  qui  alloit  en  Egypte ,  il  y  en- 
*r*  <  &  de -là  il  revint  à  Jérufalcm  où  il  trouva 


occafion  dr  fe  mettre  en  fervice  chez  un  grand 
Seigneur  :  là  on  lui  apprit  la  Loi  de»  Juif»  &  la 
coutume  d’Ifraël. 

Quelque  temps  après,  fon  maître  l’envoya  ache¬ 
ter  des  pommes,  &  lui  enfeigna  la  maifon,  &  c’é- 
toit  jugement  celle  de  fon  Père, Tuais  il  ne  le  con- 
noiffoit  pas  ,  8t‘  comme  il- avoir  toujours  envie 
d’amader  de  l'argent,  il  monta  fur  une  muraille 
du  jardin ,  &  commença  à  -  cueillir  des  pommes  ; 
fon  Père  fe  trouva  là  par  hafard,  &  lui  dit  :  Pour¬ 
quoi  vene[  -  vous  voler  mes  pommes ,  il  lui  répondit 
par  quelques  paroles  piquantes.  Judas  le  prit  par  la 
tête  &  i  lui  donna  tant  de  coups  qu’il  le  laiffa  par 
mort,  puis  il  prît  fes  pommés  &  s’en  alla;  fa  Mère 
vint  faire  fes  plaintes  à  fon  Maître ,  &  lui  dit  que 
fon  mari  étoit  prefque  mort  des  coups  que  Judas  lui 
avoit  donné ,  on  le  mit  en  jufticë ,  il  fut  ordonné 
par  fentencé  que  fi -  tôt  qu’il  feroit  mort-,  il  devoit 
époufer  la  veuve.  Ce  qui  arriva  .peu  de  temps  après; 
ainfi  Judas  fe  maria  avec  fa  mère,  &  on  lui  donna  le 
furnom  d'Ifcariot ,  qui  fignifie  en  notre  langue 
Meurtrier  ou  Homicide ,  il  vécut  long- temps  avec  fa 
mère,  &  a  été  connu  fou*  le  nom  de  Judas  lfcariot. 

Judas  allant  fe  coucher  &  ôtant  fes  bas,  la  mère 
s’apperçut  que  fes, deux  doigts  du  milieu  étoient  at¬ 
tachés  enfemble  ,  elle  fit  un  grand  cri ,  difant  --t  6 
Seigneur  !  je  vois  que]  mon  fonge  n'ejl  que  trop  véri¬ 
table  6»  qu'il  efl  accompli .  car  les  orteils  de  l’enfant 
que  fou  père  avoit  mis  fur -la  rivière,  étoient  auifi 
enfemble,  &  plus  cette  femme  regarda  Judas,  plus 
elle  reconnut  que  c’étoit  fon  Fil»;  &  ce  qui  la 
convainquit,  ce  fut  une  tache  grife  qu’il  avoit  à 
la  temple \  voilà  comment  Judas  fut  reconnu. 

Dans  ce  temps  Jefus  prêcha  la  pénitence,  &  il  fut 
Confeitlé  à  Judas  &  à  fa  femme  de  fuivre  jefus,  il 
devint  donc  un  des  douze  Apôttes  dé  Jefus- ChrifL 
Le  temps  approchant  que  Jefus  -Chtift*  devoit  être 
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crucifié,  l’oq  vit  toute  la  ville  çn  trouble,  la. grande 
Fête  de  Pâqùe  approchant,  il  n’y  a  voit  pas  dp  temps 
à  perdre,  Jefus- Chrift  ayant  été  condamné  à  être 
crucifié  ,  les  ouvriers  de  la  ville  eurent  ordre  de 
faire  une  Croix ,  ils  prirent  les  trois  fommiers  dont 
j’ai  parlé,  favoir  Tes  trois  arbres  qui  étoient  crûs  des 
pépins  qui  avoient  été*  mis  fous  la  langue  d’Adam 
, après  fa  mort;  quand  la  Croix  fut  achevée  on  là 
mit  fur  les  épaules  de  Jefus  pour  la  porter  fur  la 
Montagne  du  Calvaire',  qui  étoit  le  lieu  ou  on  fai- 
foit  mourir  les  malfaiteurs.  J’étois  fur  ma  porte  &  je 
vis  les  gens  courir  en  difant  :  on  va  crucifier  Jefus » 
Je-  pris  mon.  enfant  fur“œes  bras  pour  le  ltfr  faite 
voir,  je  vis  Jefus  qui  vénoit  chargé  de  cette  péfante 
Croix  tout  chancelant,  il  voulut  un  peu  fe  repofer, 
&  je  lui  dis  ces  paroles  fort  aigres'  :  alie^ ,  alle^ , 
alleç ,  je  ne  veux  pas  qutm  fcèlèrat  fe  repofe  devant 
ma  porte,  d’abord  Jefus  me  regarda  d*une  mine  trifte, 
&  répondit  ;  Je  vais  &  je  me  repofer  ai ,  vous  marche- 
re^  6»  vous  ne  vous  repofere f  pas  :  vous  marckere ç  tant 
que  le  monde  fera  monde  fjuf qu’au  dernier  jour  dit  Ju¬ 
gement,  Alors  vous  me  verrez  ajjis  à  la  droite  de  mon 
Père  pour  juger  les  doutée  Tributs  des  Juifs  qui  vont 
me  crucifier.  Je  mis  mon  enfant  à  terre,  *&  je  fuivis 
Jefus;  Je  vis  Sainte  Véronique  qui  vint  efluÿer  fa 
face  avec  un  linge,  &  fa  face  y  demeura  empreinte; 
un  peu  plus  loin  je  vis  Marie  lit  d’autres  femmes  qui 
pleuroient,  je  vis  pafTer  un  ouvrier  qui  avoit  des 
doux  &  un  marteau  ,  il  prit  un  de  fes  doux  & 
les  montra  à  Marie  ,  en  difam  ;  voye%  ,  femme  , 
c’efi  avec  ces  cloux  que  votre  Fils  fera  cloué.  J’allai 
avec  lui  jufqu’à  la  montagne,  les  valets  du  bourreau 
prirent  la  Croix  &  la  mirent  par  terre,  ils  firent  des 
grands  trous,  pendant  que  d’autres  dépouillèrent  Je- 
fur  tout  nyd  en  préfence  de  tout  le  monde,  quel¬ 
ques-uns  détournèrent  les  yeux  d’un  fi  trifte  fpeéla* 
de,  d’autres  s’en  moquoienr.  Marie  envoya  un  lia- 


ge  pour  couvrir  la  nudité  de  Jefus  ;  on  le  crucifia 
&  la  Croix  fut  pofée  dans  ^Vendrait  même  où 
Adam  étoit  enterré,  &-là  où  avoient  crû  les  arbres 
dont  j’ai  parlé.  Jefus  ayant  .prononcé  quelques  paro¬ 
les,  mourut;  alors  l’air  s’obfcurtit,  il  furvint  une 
grande  tempête ,  les  morts  forment  de  leurs  tombeaux , 
les  rochers  fe  fendirent  fk  au  pied  de  la  Croix  la 
terre  fe  fendit  en  deux.  Longin  vint. avec  une  lance 
&  perça  le  côté  de  Jefus  qui  étoit  'déjà  mort ,  il  en 
fortit  encore  cjo  fang,  &  ce  fang  coula  dans  la  fen¬ 
te  qui  étoit  au  pied  de  la  Croix,  &;arrofa  les  corps 
d’Adam  &  d’Eve  qui  avoient  été  enterrés  là,  &  qui 
étoient  réduits  ec^  cendres.  Longin  étoit  borgne  efl 
perçant  le  côté'de  J.-C.,  il  coula  du  fang  fut  fa  main , 
il  porta  fans  réflexion  fa  main  enfanglantée  fur  foti 
oeil  .  Si  d’abord  il  recouvra  la  vue.  Quelque  tempjt 
après  il  fe  fit  baptifer,  &  il  eft  mort  martyr. 

Ici  chacun  de  la  compagnie  dit  fou  fendaient  fut 
cette  hi finir e ,  eafuite  le  Juif  recommença  &  dit  f 
Aufiitôt  que  Jefus-Chrift  fut  mort  je  jetai  ta  vue  fur 
Jérufalera  pour  la  voir  encore  une  fois;  car  j’étois 
contraint  de  l’abandonner,  je  commençai  mon  voya¬ 
ge,  fans  favoir  où  j’allois  .*  je  paflai  des  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  &  ne  puis  m’arrêter  nulle  part,  jufqu’à  l’heure 
que  je  vous  parle,  Meffieurs,  il  me  femble  que  je  fuis 
fur  des  charbons  ardens,  quoique  je  fois  affis,  mes 
jambes  fe  remuent,  je  ne  dors  jamais.  Pour  abréger, 
je  pourfuivis  mon  voyage  ,  après  avoir  marché  quelques 
jours,  je  me  trouvai  en  Égypte,  de  là  j’allai  à  Azirut 
où  les-  enfâns  d’Ifraël  pafsèrent  la  mer  rouge  à  pied 
fet;  d’ Azirut  j’allai  en  Amérique  dans  ce  pays-là  les 
gens  vont  tous  nuds,  hormis  qu’ils  je  couvrent  la  par¬ 
tie  d’une  peau  de  bête  r-4e*là  j’allai  à  Malhado»  & 
j’y  vis  un  Père  qui  écarteloit  fa  fille  &  en  jettois  les 
morceaux  par  les  champs  ,  que  les  oifeaux  ^vinrent 
manger,' St  cela  étoit  un  facrifice  aux  Dieux.  Do- là 
j'allai  au  Mexique,  les  gens  de  ce  pays  adorent  Dieu 
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&  le  Diable ,"  ils  adorent  Dieu  afin  qu'il  .leur  donne 
toute  forte  de  profpérité,  ils  adorent  le  Diable  afin 
qu’il  ne  leur  fafife  aucun  mal;  ils  ont  encore  d’au¬ 
tre  Dieux  particuliers  ;  ils  prennent  un  homme  tout 
vivant,  lui  ouvre  le  ventre  avec  qn  couteau  &  lui 
arrachent  le  cœur,  le  fang  qui  en  découle,  ils  le 
mettent  dans  un  pot,  &  en  font. un  pâté  qu’ils  brû¬ 
lent  ;  voilà  le  Sacrifice  des  Mexiquins.  De  -  là  j’allai 
à  Jappon  où  je  vis  une  Mère  qui  tua  fes  deux  enfans, 
parce  quelle  ne  leur  pouvoir  pas  donner  laTubfiftance, 
&  ces  meurtres  font  permis  en  ce  pays*là ,  quand  un 
Père  ou  une  Mère  ne  peuvent 'nourrir  leurs  enfans. 
De-là  je  vins  en  Afrique  8t  en  Lubie*  j’y  vis  tout  le 
contraire,  car  les  Femmes  y  font  les  maîtres,  elles 
apprennent  toutes  fortes  d’exercices  militaires,  tant 
pour  le  combat  que  pour  la  chafie,  elles  vont  en 
campagne  chercher  leurs  ennemis ,  &  leurs  Maris  de¬ 
meurent  au  logis  pour  faire  le  ménagé  &  gardent  les 
enfans.  De-là  j’allai  en  Canarie;  quand  les  jeunes 
hommes  fe  marient,  c*eft  la  coutume  que  la  jeune 
Epoufe  dort  la  première-nuit  avec  le  Prince  pour  avoir 
l’honneur  d’être  du  parentage.  De-là  j’allai  au  Ro¬ 
yaume,  de  Barca,  où  je  vis  le  Temple  de  Jupiter 
Amno'n ,  c’eft  dans  ce  Temple  où  la  fiatue  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand  fut  pofée  pour  y  être  adorée  comme 
une  divinité.  De  là,  je  vins  au  pays  Aziatantisi  où  les 
habitans  vivent  'comme  les  bêtes,  on  les  appelle 
Ortenros ,  ils  fe  mangent  l’un  avec  l’autte,  &  quand 
ils  font  quelques  prisonniers,  foit  de  leurs  voifins  ou 
autres,  ils  ont  un  lieu  particulier  où  ils  les  mettent, 
pour  le*  engraiffer,  &  quand  ils  fe  veulent  réjouir, 
ils  mènent  leur  prifonnier  couronné  de  fleur  en  un 
lieu  deflîné  pour  cela,  ils  danfent  &  chantent, 
puis  ils  découpent  ce  miférable  tout  vivant  &  le 
mangent,  ils  appellent  cela  leur  grande  Ducace.  De-là 
je  vins  à  Monomotapa ,  le  Prince  eft  gardé  par  des 
femmes  &  par  des  grands ,  chiens  qui  font  fa  garde 
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ordinaire.  Je  pourfuivis  mon  voyage  .  &  vins  à  Sin- 
gebar ,  &  en  Ethiopie ,  la  f-oi  juive  y  fut  apportée 
par  la  Reine  de  Sabat  *  ce  pays  eft  rempli  de  Serpens 
fi  prodigieux  qu’il  s’en  trouve  de  la  groffeur  de  !a 
jambe,  &  tous  velus,  de  trente  à  quarante  pieds  de 
long.  De  là  je  vins  en  Afte  où  je  traverfai  plufieurs* 
Pays  :  j’avois  déjà  bien  voyagé  des  années  en  ce 
temps  là)  car  j'y  trouvai  bien  du  changement. 

Après  avoir  travetfé  bien  de  pays,  je  vins  en  Eu¬ 
rope  &  en  Libanie  où  je  vis  un  jeune  homme  fe  pen¬ 
dre,  pour  avoir  commis  un  meurtre,  il  fe  devoit 
pendre  lui-même ,  c’eft  la  coutume  du  pays.  De-là  je 
vins  en  Italie,  &  à  Rome,  où  il  y  a  voit  déjà  beau¬ 
coup  des  Chrétiens  que  je  vis  martirifer  pour  la  Foi. 
En  fuite  je  vins  à  Samagotte,  ou  le  fils  fe  marie  avec  fa 
mère  quand  le  pèrè  eft  mort,  &  la  fille  avec  fon  père, 
le  frère  avec  fa  fœur ?  enfui  te  je  vins  en  Mofcovie  , 
on  y  brûle ‘les  morts  \  &  dans  1  endroit  ou  il  y  a  eu 
un  corps  brûlé  ils  y  apportent  tous  les -jours  à  boire  & 
à  manger  pour  donner  quelques  rafraichiffemens  a 
l’ame  du  d-funt.  Je  paffai  le  Rhin ,  &  allai  a  Cologne  , 
où  je  vis  la  Statue  d’un  grand  homme  d’argent  maflif , 

?ui  eft  une  de  leurs  principales  divinités,  il  venoit  des 
elerins  de  tous  les  endroits ,  &  ils  appelaient  cette 
Statue,  Ternis.  De  là  je  paffai  la  Meufe,‘ je  vis  Ton- 
gres ,  elle  a  trois  lieues  en  rondeur  ^il  y  avoit  quatre 
Rois  qui  gouvernoient  chacun  une  partie  de  la  Ville , 
6c  ces  Rois  payoieot  tribut  à  l’Empereur.  De-là  je 
paffai  par  Bavay  ,  où  il  y  à  un  des  plus  beaux  Palais 
de~ l’Europe,  c’èft-là  où  l’Empereur  Tibere  faifott  (z 
demeure,  cette  Ville  a  douze  lieues  en  rondeur. oc  eft 
pleine  de  différons  peuples,  il  s’y  faifott  un  grand  né¬ 
goce  de  tout  ce  qu’on  pourroit  s’imaginer.  Je,  paffai 
bar  la  France,  &  je  vins  à  Marfeille,  où  je  m’embar¬ 
quai  fur  un  vaiffeau  &  vint  en  Afie;  &  pou^füivant 
mon  chemin  je  vins  encore  une  fois  en  Judée  oc  je 
ne  trouvai  plus  ni  parons  ni  amis,  car  il  y  avoit  déjà 
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cent  ans'  pafies  que  je  me  promcnois,  &  j’avois  un 
chagrin  mortel  de  vivre  fi  long-temps,  je  partis  encore 
line  fois  de  Jérufalem  avec  intention  de  m’expofër  à 
tous  les- périls  imaginables  pour  y  perdre  la  vie,_car 
j’avois  un  mortel  ennui  de  vivre  fi  long-temps?  mais 
tour  ce  que  je  fis,  fut  peine  perdue,  parce  que  la  pa¬ 
role  de  Dieu  de  voit  être  accomplie,  je  me  fuis,  trouvé 
en  plufieurs  batailles  &  j'ai  reçu  plus  de  mille  coups 
d’épée  8c  d’arquebufade  fans  pouvoir  être  bleffé ,  mon 
corps  eli  dur  comme  une  roche;  toutes'' les  armes  que 
l’on  peut  imaginer  i  ne  me  fauroient  nuire ,  j’ai  été 
fur  mer  8t  plufieurs  fois  j’ai  fait  naufrage ,  je  fuis  fur 
l’eau  comme  une.  plume  Si  je  ne  faurois  me  noyer  ; 
je  me  paffe  fort  bien  de  boire  8c  de  manger  ,- je  n’ai 
jamais  de  maladie  Je  ne  puis  pas  mourir,  j’ai  déjà 
parcouru  le  monde  quatre  fois  ,  8c  j’ai  vu  de  grand 
changement  par -tout,  des  Pays  ruinés,  des  Villes 
bouleveriees ,  8c  je  ferois  trop  long  à  vous  tout  ra¬ 
conter.  Enfin  puifque  je  me  dois  promener  tant  que 
le  monde  fera  monde ,  je  vais  eneere  me  mettre  en 
marche  fdon  que  la  fantaifie  m’en  prendra. 

Quand  le  Juif-Errant  eut  fini  ton  Hiftoire ,  il  fe 
leva  pour  s’en  aller,  mais  T  Evêque  lui  dit  de  re  fier 
encore  un  peu,  lui  préfenta  de  Pargent  pour  faire 
fon  voyage,  mais  il  répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  be- 
foin ,  difant  qu’il  «voit  toujours  cinq  fols  dans  fa 
poche,  8c  qa’outre  cela  il  pouvoit  facilement  demeu¬ 
rer  plufieurs  années  fans  boire  ni  manger  :  touchant 
mes  habillemens,  bas  $c  fouliers.  je  n’en  ai  pas  be- 
foin,  dit-il,  parce  qu’ils  ne  s’uftnt  jamais  ;  il  fit  une 
profonde  révérence  à  toute  la  ^compagnie  8c  partit. 

COMPLAINTE 

du  Juif-Errant,  reconnu  a  Metz,  sur  un  air 
#  nouveau.  .  „ 

Contemplez ,  je  vous  prie  ,  ‘  Puifque  j’ai  vu  trois  Rois 
Ma 'peine  H  mon  ennui,  Qui  font,  venus  le  vdir; 

Jf. n’ai  point  de  repos  Quoique  je  fus  enfant, 

m  le  jour  ni  la  nuit  :  Encore  dans  le  foaé  âge, 

Je  marche  meeflamment,  1  J’ai  été  en  ce  lieu 
Nullement  je  ne  repofe ,  j  Pour  voir  le  Roi  des  deux. 
Dieu  m  y  *  condamné,  J’ai  bientôr  oublié  .... 

Pour  plinir  ma  fierté.  De.  Jefus  les  bontés  ; 

Je  dors  bien  favoir  Puifque  devant  ma  porte  - 

Que  Dieu,  a  du  pouvoir ,  «  {  Je  l’ai  fort  rebuté , 
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Voulant  fe  repofer 
Je  lui  dis  d’un  air  fier , 
Vas-t-en  donc  fcélérat  , 

Ne  t’arrête  pas  là. 

Le  Sauveur  tout  pumant 

M’a  dit,  vous  marcherez 

Jufqu’aQ  greud  jugement , 
Moi,,  je  me  tapoterai ,  . 

Triomphant  rLns  ma  gloire 
A  la  droite  de  Dieu , 

Àffis  deflus  mon  trône , 

Au  royaume  des  cieux.  < 
Mon  arrêt  eft  prononce , 

Je  ne  puis  m'arrêter , 

Il  m’a  fallu  par  force  • 

Toiit, abandonner  j 

J’ai  quitté  femme  &  enfens 

Sans  dire  aucune  chofe  , 

J’ai  pris  cfriq  iolà  vaillans  , 
Je  marche  incertamment.  ^ 
Toujours  en  mouvement 
Dieu ,  quel  cruel  tourment  ! 

,  Tant  par  Mer  que  par 
Terre, 

Malgré  le  mauvais  temps , 
Je  ne  puis  m’arrêter  ,  _ 
Pour  manger  ni  pour  boire , 

Suoique  je  fois  laflé 

e  faut  toujours  marcher» 
Ma  peine  eft  fans  fin , 

Je  m’en  appercois  bien , 

Je  parte  "dans  les  déferts 
Où  je  ne  trouve  rien  , 
Souvent  pi  pain  nreau , 

Ni  aucune  affiftanee  ; 

C’eft  le  vouloir  de  Dieu  , 
Que  je  fois  malheureux. 

Quand  il  me  faut  pàflèr , 
Aux  pays  étrangers , 

~ .  Bourgeois  8t  Artiians , 


Chacun  veurm’arrêter , 

Me  Voyant  lHfeiUéi 
D'une  étrange  manière , 

L’on  fe  moque  de  moi , 

En  me.  montrant  au  doigt. 

Dedans  Metz  eu  partant, 
On  m’arrête  promptement  , 
L’on  me  conduit  tout  droit 
Dans  le  Gouvernement  ; 

Je  fus  interrogé  ✓ 

Par  les  Meffieurs  de  la  ville  > 

A  qui  j’ai  déclaré  , 

De-là  où  je  fuis  né. 

Dedans  Jérufalem 
J’ctois  bien .  établi , 

J’ai  mérité  4a  peine 

Sue  je  louffre  aujourd’hui, 
ieu  m’y  a  condamné , 

Pour  avoir  eu  l’audace 
De  ’avoir  rebuté 
Allant  être  crucifié. 

Le  bon  Larron ,  hélas  ! 

N’a  pas  fait  comme  moi , 

Il  »  prié  Jefus 
A  l’Arbre  de  la  Crpix,- - 
A  reçu  fa  prière , 

Le  Sauveur  de  bonté 
Avee  lui  l’a  placé 
Dedans  l’éternité.,  ;  . 

-  Chrétiens  ,  qui  entendez 
.  Ma  grande  captivité , 

Faites  en  forte,  je  vous 
prie, 

D’éviter  les  péchés 
L’orgueil  8c  la  fierté 
Sont  l’auteur  de  mes  pei¬ 
nes  j 

,  Priez  journellement 

Le  Sauveur  Tout-Puiffant. 


FIN. 
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